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			PREMIÈRE PARTIE

			«Notre destin ne dépend pas seulement de la fatalité et de la chance. C’est l’affrontement de ces deux forces terrifiantes qui permet à nos vies, et à notre héritage, de naître dans une rage furieuse.

			Et le libre arbitre, me direz-vous? Il n’existe aucune preuve démontrant qu’il joue le moindre rôle.»

			Extrait des écrits secrets du Mage noir

		


		
			Chapitre premier

			Ce n’était pas la première affectation de Brice Vaderton, mais il en avait pourtant l’impression, car c’était la première fois qu’on lui confiait le commandement d’une frégate impériale. Le Gardien était un trois-mâts récent, gréé en carré et armé de quarante-deux canons. Il était moitié plus grand que le dernier vaisseau que Vaderton avait commandé et sa puissance de feu était deux fois supérieure.

			Si Vaderton avait été marié, il aurait très bien pu se faire accompagner par sa femme, car sa cabine était assez grande pour accueillir un bureau, une couchette double et un canapé. Elle se trouvait à la poupe, sous la dunette. De larges hublots permettaient d’admirer l’immensité du ciel azur et des flots vert sombre. Le temps était inhabituellement clément pour la saison. Il n’y avait que quelques nuages poussés par un vent calme et régulier alors que la transition entre l’été et l’automne s’accompagnait souvent de bourrasques et d’averses glacées aussi violentes qu’inattendues le long de la frontière occidentale de l’empire. Vaderton était convaincu que cela ne durerait pas, mais il avait décidé d’en profiter le plus longtemps possible.

			Assis à son bureau, il remplissait le journal de bord qu’il n’avait pas ouvert depuis plusieurs jours. Il s’acquittait de cette tâche avec le plus grand sérieux. Ses supérieurs lui avaient avoué que c’était en partie pour cela qu’on lui confiait un des plus redoutables navires de la flotte malgré son âge.

			Vaderton avait fêté son quarantième anniversaire peu de temps auparavant. Il était désormais le plus jeune capitaine de frégate de l’empire et avait la ferme intention de prouver qu’on avait eu raison de lui faire confiance. Dans le cadre de la grande inspection générale, il avait reçu l’ordre de longer la frontière occidentale jusqu’aux détroits séparant les îles Méridionales du reste de l’empire, puis de mettre le cap vers Poste Vance, à l’est. Au cours du voyage, il devait faire halte dans chaque port, en partie pour récupérer les résultats du recensement annuel, et en partie pour montrer la redoutable puissance du nouveau bâtiment de la flotte. C’était une mission sans difficulté, mais Vaderton était déterminé à la remplir en respectant scrupuleusement ses instructions. Sans la moindre exception.

			Il jeta un coup d’œil à sa montre. Neuf heures. L’heure de l’inspection du milieu de matinée. Il se leva et enfila son épais manteau blanc. La chaleur estivale était encore pesante, mais il aimait sentir le poids du vêtement. La raideur du brocart rehaussé de fil d’or contre la poitrine et des épaulettes dorées lui donnaient l’impression d’être sous la protection de la totalité de la flotte impériale. Il lissa ses cheveux –coupés ainsi que le préconisait le règlement– en arrière, puis attrapa son chapeau blanc et doré avant de le poser sur sa tête avec le plus grand soin. Certains capitaines portaient le leur relevé sur le front. Cela leur donnait une allure fringante… pendant un certain temps, car à la première bourrasque, le couvre-chef s’envolait et tombait à l’eau. À l’académie militaire, ses camarades de classe se moquaient gentiment de son obsession pour ce genre de détails, mais aucun d’entre eux n’avait obtenu le commandement d’une frégate et Vaderton estimait donc qu’il avait raison de se comporter comme il le faisait.

			Il ouvrit la porte, sortit de la cabine et monta sur la plage arrière.

			—Garde à vous! lança l’aspirant Kellert.

			Tous les hommes pouvant interrompre leurs tâches se tournèrent et saluèrent Vaderton avec enthousiasme. Ils naviguaient depuis un mois à peine, mais on sentait qu’ils avaient l’étoffe d’excellents marins. Avec les canonniers, le Gardien comptait à peu près deux cents membres d’équipage –près de trois fois plus que le précédent vaisseau de Vaderton. Celui-ci avait toujours mis un point d’honneur à connaître le nom de chacun de ses subordonnés, mais c’était désormais impossible. Il examina cependant le pont en adressant un hochement de tête à chaque marin qui croisait son regard. Il était tout aussi important de saluer les bons éléments que de punir les mauvais.

			—Repos, dit-il d’une voix grave.

			Tandis que les marins retournaient à leurs tâches, Vaderton pivota vers Kellert. Le jeune officier était particulièrement élégant dans son uniforme blanc. Les deux hommes avaient eu quelques différends au début de leur collaboration. Kellert était de nature paresseuse et brouillonne. Vaderton l’avait donc informé que puisqu’il n’était pas capable de se comporter en officier, il était préférable qu’il s’installe dans les dortoirs plus décontractés des simples marins. Quelques nuits dans un hamac et quelques repas en compagnie de l’équipage avaient vite corrigé les travers du jeune homme. Une des missions de Vaderton consistait à parfaire la formation de ses officiers afin qu’ils puissent un jour servir l’empire en tant que capitaines de leurs propres navires. Etil s’acquittait de cette tâche avec le même sérieux que pour les autres.

			—Au rapport, monsieur Kellert, dit-il en observant le pont et les hommes qui s’affairaient.

			—Rien à signaler, capitaine. (Kellert esquissa un mince sourire.) À part le navire fantôme, bien entendu.

			Vaderton ne lui rendit pas son sourire.

			—Qu’entendez-vous par «navire fantôme», monsieur Kellert?

			—Oh, ce n’est rien, monsieur. Le jeune Jillen était de quart dans le nid-de-pie cette nuit. Il a cru apercevoir un navire peu avant l’aube et il m’a fait appeler. J’ai observé l’horizon avec ma lunette, mais je n’ai rien vu. Je suppose qu’il s’est endormi quelques minutes et qu’il a rêvé. L’équipage se moque de lui et raconte qu’il a vu un vaisseau fantôme. Vous savez, pour l’effrayer un peu.

			—Il affirme toujours qu’il a vu un navire? demanda Vaderton.

			Kellert eut l’air un peu gêné.

			—Je suppose, monsieur.

			—Vous supposez? Vous ne l’avez donc pas interrogé davantage? Vous ne lui avez pas demandé des précisions sur ce qu’il avait vu?

			—C’est un garçon de douze ans, monsieur. Il a pu voir n’importe quoi, se défendit Kellert.

			Le jeune officier était mal à l’aise, maintenant.

			—N’importe quoi, en effet, monsieur Kellert. Y compris des pirates.

			Kellert blêmit.

			—Oui, monsieur. Voulez-vous que j’aille l’interroger?

			—Envoyez-le-moi. Je vais m’en charger.

			—Bien, monsieur, dit Kellert d’un air penaud.

			Le capitaine Vaderton hocha la tête et regarda l’aspirant traverser le pont d’un pas rapide. Il songea que sa tâche était bien loin d’être terminée.

			Il traversa la plage arrière sans hâte et descendit sur le pont principal. Il remarqua que les marins se déplaçaient autour de lui avec efficacité et précision. Il éprouva un sentiment d’émerveillement en songeant que ces hommes –banals en tant qu’individus– formaient une équipe capable de manœuvrer un des plus puissants navires de la flotte impériale.

			Il emprunta une courte échelle pour monter sur le gaillard d’avant, puis il s’arrêta et contempla les flots ondulants qui s’étendaient jusqu’à l’horizon avant de s’unir au ciel azuré. Le capitaine Vaderton n’avait pas l’habitude de se laisser aller à la méditation ou aux sentiments, mais le spectacle de la mer et l’odeur salée du vent tempérèrent –un peu– son austérité.

			—Vous vouliez me voir, monsieur? demanda une voix légère.

			Le capitaine se retourna et observa Jillen.

			C’était un curieux garçon, et c’était sans doute pour cette raison que Vaderton se souvenait de lui. Il était petit et fluet, même pour un enfant de son âge. Il parlait sur le rythme traînant des natifs des taudis de Laven la Nouvelle, mais il était étonnamment intelligent pour un individu de si basse extraction. Vaderton l’avait même vu examiner des livres et des notes comme s’il savait plus ou moins lire.

			—Monsieur Kellert m’a informé que tu avais vu quelque chose pendant ton quart de nuit?

			—C’est la vérité, monsieur. On aurait dit un navire, monsieur.

			—Tu pourrais me le décrire?

			—Deux mâts et une voilure importante. Il filait droit vers nous. Il ne battait aucun pavillon impérial. Enfin, je n’en ai vu aucun.

			—Et tu l’as signalé à monsieur Kellert?

			—C’est ça, monsieur.

			—Et monsieur Kellert n’a pas estimé que c’était assez important pour être porté à ma connaissance?

			—Sauf erreur de ma part, monsieur, il a sans doute cru que j’avais rêvé, parce que quand il a regardé avec sa lunette, il n’y avait plus rien.

			—Un vaisseau qui disparaît? C’est donc ce que tu as vu? demanda Vaderton d’une voix grave.

			—Je suppose, monsieur. (Jillen jeta un coup d’œil inquiet au capitaine.) Je sais que ça a l’air bizarre, mais c’est ce que j’ai vu. Monsieur.

			Vaderton comprit pourquoi Kellert n’avait pas jugé utile de l’informer de l’incident. L’aspirant était convaincu qu’un navire ne pouvait pas disparaître en un instant. Vaderton aurait pensé comme lui au début de sa carrière, mais il avait au moins appris une leçon au cours des années qu’il avait passées en mer: il fallait se méfier des choses impossibles.

			—Dis-moi un peu, mon jeune ami, qu’est-ce que c’est qu’un navire?

			—Monsieur?

			Jillen semblait de plus en plus inquiet. Il lançait des regards sur les côtés comme un animal acculé cherchant un moyen de s’enfuir.

			—Tu n’as rien à craindre, mon enfant, dit le capitaine. Je veux juste que tu me décrives en détail ce qui, à ton avis, définit un navire.

			—C’est en bois. Ça flotte. Ça a des voiles pour que le vent puisse le pousser.

			Le capitaine hocha la tête.

			—Pas mal. Mais un navire ne se limite pas à lui-même. Les gens qui sont à bord en font partie, eux aussi. Chacun a un travail à accomplir pour le bien de tous. Si l’un s’arrête, c’est le navire tout entier qui en paiera les conséquences.

			—Comme les abeilles, dit Jillen.

			—Les abeilles? demanda Vaderton, interloqué.

			—Ben oui. Il faut des centaines d’abeilles pour avoir une ruche qui fonctionne bien. Et chacune a un rôle. C’est la reine qui décide, mais elle a un travail à faire, elle aussi. C’est comme ça que ça marche. (L’enfant regarda le capitaine avec un large sourire avant d’ajouter.) Monsieur.

			—En effet, dit Vaderton en se demandant comment ce gamin des taudis de Laven la Nouvelle pouvait savoir tant de choses. Et arrive-t-il qu’une de ces abeilles décide de ne pas accomplir certaines de ses tâches en espérant que la reine ne s’apercevra de rien?

			—Bien sûr que non, monsieur. Si les abeilles cessaient de travailler, c’est toute la ruche qui mourrait.

			—Tout à fait. Et si un marin n’accomplissait pas certaines de ses tâches? Imaginons qu’il s’estime en droit de décider si un événement est important ou pas sans en référer à son capitaine. Ce marin mettrait tout l’équipage en danger.

			Jillen écarquilla les yeux.

			—Mais capitaine, j’ai raconté…

			Vaderton leva la main et le garçon se tut sur-le-champ. Un garçon très intelligent, en effet.

			—Comme je l’ai dit tout à l’heure, mon jeune ami, tu n’as rien à craindre. Mais je veux que tu te rappelles ce que je viens de te dire quand tu verras l’aspirant Kellert recevoir dix coups de fouet.

			—Ou… oui, monsieur, bégaya Jillen plus inquiet que jamais.

			

			Tout l’équipage fut rassemblé pour assister à la punition de Kellert à midi. Le soleil brillait dans le ciel et ses rayons faisaient luire le sang et la sueur qui couvraient le dos de l’aspirant agrippé au grand mât.Certains marins devaient penser que le capitaine était trop dur, surtout les camarades officiers de Kellert qui avaient tendance à se croire au-dessus de ce genre de châtiment. En punissant l’aspirant, Vaderton envoyait un message très clair: il ne tolérerait aucune négligence, ni de la part des officiers, ni de celle des matelots. Et puis, la leçon serait profitable pour Kellert. La flotte impériale disposait de puissants navires et de redoutables combattants, mais c’était la détermination des officiers qui la gardait à flot. Vaderton avait le devoir solennel de s’assurer que les futurs capitaines se montreraient dignes de leurs aînés, qu’ils seraient aussi résistants et aussi exigeants après avoir été durcis aux feux de l’expérience et de la discipline.

			Vaderton ne prenait aucun plaisir à punir ses subordonnés. Ilétait heureux que Kellert n’ait pas poussé le moindre cri de douleur, même quand ses camarades le soutinrent pour l’emmener au quartier des officiers. L’aspirant marchait d’un pas régulier, le dos droit et la tête haute. Ce n’était pas un officier particulièrement brillant, mais il savait recevoir une correction.

			Lorsque tout fut terminé, les hommes regagnèrent leurs postes et Vaderton ordonna qu’on double les vigies de jour comme de nuit et qu’on lui signale le moindre incident, aussi insignifiant ou curieux soit-il. Puis il prit son quart à la barre. Cela n’était pas nécessaire, bien entendu. Il y avait plusieurs timoniers à bord du Gardien, mais Vaderton aimait le contact du bois dur de la roue de gouvernail, surtout après avoir accompli une tâche désagréable. En fin d’après-midi, le soleil traça des lignes brillantes sur la mer tachetée de blanc. Vaderton inspira avec lenteur et s’autorisa à savourer la résistance de la barre entre ses mains, la puissance même de l’océan. À ses yeux, il n’existait rien de plus extraordinaire au monde.

			Au bout d’un certain temps, il sentit une présence respectueuse tout près de lui.

			—Jillen, quelque chose te préoccupe?

			—Je vous demande pardon, capitaine.

			L’enfant regarda Vaderton en plissant les yeux pour se protéger du soleil.

			Ses traits délicats étaient presque jolis. Vaderton songea que s’ils ne se durcissaient pas rapidement, l’équipage lui rendrait la vie infernale, mais l’éducation des simples marins ne faisait pas partie de ses fonctions et il garda ses pensées pour lui.

			—Dépêche-toi un peu, Jillen. Tu as déjà troublé la tranquillité de ma pause.

			—Bien, monsieur. (Le regard de l’enfant était sérieux.) Je voulais juste savoir… À votre avis, qu’est-ce que j’ai vu? Je parle du navire qui a disparu.

			—Je ne sais pas, répondit le capitaine, mais dans ce monde, il existe des choses plus étranges que des navires qui se volatilisent, je peux te l’assurer. J’ai vu des tempêtes surgir de nulle part. J’ai vu des gymnètres aussi longs que le pont de ce vaisseau. Un jour, j’ai même vu un navire géant tout en métal.

			—Un navire en métal? Comment pouvait-il flotter, monsieur?

			—Peut-être était-il construit selon des techniques que nous ne connaissons pas encore. Peut-être grâce à la biomancie.

			—Des biomanciens, monsieur? (Jillen hésita un instant.) Les marins racontent que vous en connaissez un, monsieur. Un biomancien, je veux dire. C’est vrai?

			—Je ne suis pas sûr qu’un homme normal puisse connaître un biomancien, mais j’ai servi l’un d’eux et il a été satisfait de mon travail.

			Vaderton savait que bon nombre de ses collègues murmuraient que c’était pour cette raison qu’on lui avait confié le commandement d’une frégate en dépit de son jeune âge. La reconnaissance d’un biomancien était un atout de poids au quartier général de la flotte comme au palais impérial.

			—Est-ce qu’ils lancent de véritables sorts, monsieur? demanda Jillen. Ce ne sont pas de simples tours de passe-passe?

			Le capitaine esquissa un petit sourire.

			—Mon jeune ami, sais-tu qu’il existe une autre force redoutable qui porte le nom de Gardien et qui sillonne les mers?

			—Je croyais que deux navires ne pouvaient porter le même nom.

			—Oh, mais il ne s’agit pas d’un navire. C’est une gigantesque bête créée par les biomanciens afin de protéger les frontières septentrionales de l’empire contre les envahisseurs. Je l’ai vue de mes yeux, un jour, lorsque j’étais au service des biomanciens. C’est un kraken aussi grand qu’une île et capable de broyer un vaisseau avec un de ses immenses tentacules. Aussi facilement que tu broierais un œuf entre tes doigts.

			—C’est incroyable, monsieur.

			Jillen avait les yeux écarquillés.

			—Imagine la puissance de ce kraken. Puis imagine la puissance qu’il a fallu pour le créer. Voilà ce dont les biomanciens sont capables. (Le garçon frissonna.) Jillen, tu t’apercevras que le monde est un lieu peuplé de terreurs et de merveilles qui dépassent de loin ta modeste imagination. D’ailleurs, tu en découvriras sans doute certaines avant la fin de cette mission.

			Le visage de l’enfant exprimait de la crainte, mais également de l’excitation.

			—Je l’espère, monsieur.

			Vaderton sourit.

			—Les jeunes gens sont toujours attirés par l’aventure, mais certains s’en lassent plus vite qu’ils l’avaient imaginé.

			—Pas moi, monsieur, affirma Jillen avec assurance. Je la chercherai jusqu’à la fin de mes jours.

			Le capitaine Vaderton hocha la tête.

			—Je l’espère pour toi, mon jeune ami. Je l’espère pour toi.

			

			La nuit s’apprêtait à tomber quand la vigie poussa un cri dans le nid-de-pie. Vaderton avait regagné sa cabine. Il dînait seul comme à son habitude. Un poing martela la porte avec frénésie.

			—Nous sommes attaqués, capitaine!

			Vaderton attrapa son manteau et son chapeau avant d’ouvrir le battant à toute volée.

			—Combien sont-ils? demanda-t-il en regardant l’officier au visage cendreux. Ce sont des pirates?

			L’homme secoua la tête. Il bafouilla un instant avant de pouvoir articuler.

			—Vaisseau fantôme!

			—Ressaisissez-vous! cria Vaderton en le poussant sans ménagement.

			L’homme partit en arrière et s’effondra. Le capitaine monta sur le pont et traversa la plage arrière à grands pas en enfilant son manteau. Hecker était à la barre. Il la serrait si fort que les articulations de ses doigts étaient blanches.

			—Au rapport! aboya le capitaine.

			—Il approche par bâbord avant, monsieur.

			—Donnez-moi votre lunette.

			Hecker s’exécuta.

			—Vous n’en aurez pas besoin, monsieur.

			Vaderton fronça les sourcils tandis qu’il se dirigeait vers la proue et grimpait l’échelle menant à la dunette. Ce ne fut qu’en arrivant sur cette position surélevée qu’il comprit le sens des paroles de Hecker. Unnavire filait droit vers le Gardien toutes voiles dehors, y compris le foc et la voile de cape. Le vaisseau tout entier –de la coque aux sommets des cacatois– brillait d’une inquiétante lueur verte et phosphorescente qui n’était pas sans rappeler celle des méduses qui flottaient sous la surface de l’océan par nuits calmes. Même en tenant compte de sa voilure impressionnante et de l’avantage du vent, le navire se déplaçait à une vitesse incroyable. Toute tentative de fuite aurait été vouée à l’échec… et Vaderton n’avait aucune intention de fuir.

			—Tout le monde sur le pont! cria-t-il. Branle-bas général!

			Les ordres furent transmis par des roulements de tambours. Lemess se vida en un instant et le pont ne tarda pas à grouiller de marins. Le capitaine retourna près de Hecker. Le maître canonnier, monsieur Frain, venait d’arriver. Ses cheveux étaient ébouriffés et l’angoisse écarquillait ses yeux.

			—Frain, rentrez cette chemise dans votre pantalon! Hecker, virez de bord et donnez-leur un aperçu de notre bordée! Fantômes ou pas, nous allons les tailler en pièces!

			Frain se ressaisit et son visage se détendit. Hecker hocha la tête et fit tourner la barre.

			—À vos ordres, capitaine.

			Généralement, il suffisait que le capitaine montre un peu de courage pour rassurer le reste de l’équipage.

			Le Gardien changea de cap avec lenteur pour affronter les courants dominants.

			—Kellert au rapport, monsieur! déclara Kellert en se mettant au garde-à-vous.

			Il était pâle, mais il se tenait droit. Son uniforme était impeccable et repassé avec soin.

			Le capitaine Vaderton lui avait donné congé afin qu’il récupère des coups de fouet. Il fut heureux de voir que le jeune officier préférait se rendre utile. Il posa une main sur l’épaule de l’aspirant et hocha latête.

			—Très bien, monsieur Kellert. Nous finirons par faire quelque chose de vous. Dites à monsieur Bitlow de préparer les pièces de chasse de proue au cas où ils changeraient de cap sans crier gare.

			—À vos ordres!

			Kellert salua et s’éloigna à grands pas.

			Le Gardien avait terminé sa manœuvre et son flanc bâbord était désormais tourné vers le navire fantôme.

			—Monsieur Frain, faites-leur comprendre à qui ils s’attaquent! lança Vaderton à l’intention du maître canonnier.

			—Canons bâbord, préparez-vous à tirer! cria Frain en se penchant vers une écoutille permettant d’accéder au pont-batterie.

			Vaderton entendit le bruit d’une vingtaine de pièces d’artillerie qu’on poussait, et les extrémités de vingt canons émergèrent des sabords. Il eut soudain l’impression de sentir le potentiel destructeur du navire vibrer sous ses pieds.

			—On dirait qu’ils n’ont pas la moindre intention de virer de bord, remarqua Hecker.

			Vaderton fronça les sourcils.

			—Se précipiter contre notre bordée, c’est du suicide. Ils vont vite, mais pas assez pour nous éperonner ou nous aborder avant d’être réduits en pièces. Leur capitaine doit bien s’en rendre compte.

			Il observa le navire ennemi à travers la lunette, mais il était difficile de distinguer les détails du vaisseau vaporeux et phosphorescent. Il ne vit ni marins, ni pavillon, ni marque particulière. Une petite voix lui souffla qu’on lui tendait un piège, mais il ne pouvait pas montrer à l’équipage qu’il était inquiet, bien sûr.

			—Peut-être qu’ils sont déjà morts, monsieur, dit Hecker. Peut-être que nos boulets vont passer à travers.

			—Dans ce cas, nous n’avons rien à craindre puisqu’en toute logique, ce navire passera également à travers nous. Quoi qu’il en soit, nous saurons bientôt à quoi nous en tenir, dit Vaderton sur un ton lugubre. Monsieur Frain, commandez le feu dès qu’ils seront à portéede tir.

			—À vos ordres, capitaine.

			Un calme étrange s’abattit sur le Gardien tandis que les marins observaient le vaisseau lumineux approcher.

			—Feu! ordonna Frain.

			Des coups de tonnerre retentirent et d’épais nuages de fumée noire montèrent de la rangée de canons. Les artilleurs connaissaient leur métier. La plupart des boulets touchèrent la proue, mais au lieu de trembler sous le coup des explosions, le mystérieux navire se volatilisa dans une gerbe de minuscules étincelles qui partirent dans toutes les directions avant de disparaître dans la mer.

			—Par tous les diables, marmonna Frain.

			Des coups de canon résonnèrent sur tribord et de puissantes déflagrations ébranlèrent le Gardien. Le capitaine Vaderton pivota en s’efforçant de ne pas perdre l’équilibre. Il écarquilla les yeux en découvrant le navire qui venait de surgir de nulle part. C’était la réplique exacte du vaisseau fantôme, sauf qu’il n’était ni vaporeux ni phosphorescent. Il était bien réel et il venait de tirer une bordée contre le flanc tribord. À bout portant, pour ainsi dire.

			—Capitaine, dit Frain d’une voix rendue aiguë par la peur. Regardez leur pavillon.

			Le pavillon qui flottait au sommet du grand mât représentait un ovale noir surmontant huit lignes verticales sur fond blanc. Vaderton reconnut aussitôt le symbole des biomanciens. C’était la première fois qu’il le voyait barré par un large X rouge vif, mais il avait entendu des rumeurs à ce propos.

			—Le pavillon du Chasseur de Kraken, souffla Hecker. C’est Bane le Terrible!

			—Non, dit Vaderton d’une voix tremblante. C’est impossible. Bane le Terrible est mort depuis quarante ans. Il a été tué par un Vinchen. Il est mort. Bane le Terrible est mort!

			Un canonnier émergea du pont-batterie, se dirigea vers Frain et lui souffla quelques mots à l’oreille. L’officier sursauta et se tourna vers Vaderton.

			—La bordée a détruit la plupart de nos pièces d’artillerie tribord, monsieur.

			—Des voies d’eau? demanda Vaderton d’une voix plus ferme. (Frain secoua la tête.) C’est toujours ça. (Il observa le Chasseur de Kraken glisser derrière la poupe du Gardien et entreprendre de remonter le long du flanc bâbord.) Nous sommes tombés dans un joli traquenard, mais la bataille n’est pas terminée. Nous allons leur montrer ce dont un bâtiment de guerre impérial est capable. Monsieur Frain, combien de temps avant que les canons bâbord soient rechargés?

			—Une minute ou deux. Nous serons prêts avant eux.

			—Excellent. Commandez le feu dès que possible.

			Mais le Chasseur de Kraken remonta rapidement et tira une nouvelle bordée avant que les artilleurs du Gardien finissent de recharger leurs pièces. La frégate trembla de nouveau et des cris terribles résonnèrent sur le pont-batterie.

			—Comment peuvent-ils se déplacer si vite? demanda Frain en secouant la tête d’un air incrédule. Ce n’est pas possible, capitaine!

			—Il semblerait que si.

			Vaderton observa le Chasseur de Kraken qui approchait. Il était encore trop loin pour lancer des grappins. Il allait probablement passer devant la proue du Gardien et se ranger le long du flanc tribord avant de tenter un abordage. Il n’avait plus grand-chose à craindre des canons de la frégate, maintenant.

			Mais le Chasseur de Kraken tira une troisième bordée. De la mitraille qui balaya le pont supérieur en déchiquetant hommes et haubans avec une même férocité.

			—Comment peuvent-ils recharger si vite? hurla Frain.

			Le Chasseur de Kraken poursuivit sa course et passa devant la proue du Gardien.

			—Que font les pièces de chasse de proue? rugit Vaderton.

			Il porta la lunette à son œil et découvrit que la troisième volée s’était concentrée sur le gaillard d’avant. Elle aurait fait plus de victimes si elle avait visé le centre du navire, mais elle avait décimé les servants des pièces de chasse. Entre les morts et les blessés, Vaderton aperçut le cadavre de Kellert affalé sur un canon, comme s’il essayait de le protéger de son corps. Une volée de mitraille avait emporté la moitié de son crâne, et sa cervelle maculait la pièce d’artillerie.

			Le Chasseur de Kraken se rangea le long du flanc tribord. Il était encore trop loin pour tenter un abordage et Vaderton se demanda s’il n’allait pas tirer une quatrième volée.

			—Tout le monde à terre! hurla-t-il.

			Tous les marins se jetèrent sur le pont, le capitaine y compris.

			Mais au lieu des coups de canon attendus, Vaderton entendit deux bruits étouffés rappelant des claquements de ressorts. Il se leva d’un bond et vit deux grappins logés dans le plat-bord tribord du Gardien. Les cordes se tendirent et le Chasseur de Kraken se rapprocha.

			—Tout le monde sur tribord! Préparez-vous à un abordage!

			Les marins se levèrent et allèrent chercher des sabres, des piques et des pistolets avant de se précipiter vers le plat-bord, mais ils n’eurent pas le temps de l’atteindre.

			Quatre silhouettes apparurent sur le pont du Gardien.

			À l’extrême gauche se tenait un jeune homme puissamment bâti portant une veste noire. Ses cheveux et sa barbe sombres étaient coupés court. Une armature métallique gainait une jambe, et une de ses énormes mains serrait le manche d’une lourde masse. Son visage buriné et couvert de suie était calme, presque indifférent.

			À l’extrême droite, il y avait une jeune femme avec des cheveux sombres et bouclés. Elle portait un court manteau en laine et un pantalon dont les jambes disparaissaient dans de hautes bottes en cuir. Elle tenait une fine chaîne avec un poids accroché à une extrémité, une lame à l’autre. Ses yeux noirs brillaient encore plus que le métal de son arme étrange. Un léger feulement s’échappait de ses lèvres bordeaux.

			Une véritable géante se tenait sur sa gauche. Vaderton n’avait jamais vu une femme si grande. Sa posture avait quelque chose de royal. Elle portait une robe blanche moulante avec de longues manches bouffantes. Une large capuche dissimulait la plus grande partie de son visage, ne laissant entrevoir que quelques mèches brunes le long des joues et des lèvres maquillées avec un fard rouge vif. Vaderton éprouva une sourde angoisse en songeant que cette tenue ressemblait un peu trop à celle des biomanciens.

			Le dernier membre du quatuor était une autre jeune femme. Elle avait la peau pâle et les cheveux blonds d’une native des îles Méridionales. Elle portait une armure vinchen noire et avait une épée à la place de la main droite. Ses yeux bleus et glacés se tournèrent vers le capitaine Vaderton et celui-ci frissonna.

			—Rendez-vous maintenant! cria-t-elle d’une voix puissante. Inutile de prolonger le bain de sang!

			—Vous nous avez surpris, force est de le reconnaître! lança Vaderton. Mais vous n’êtes pas Bane le Terrible. Vous n’êtes qu’une femmeet nous avons l’avantage du nombre. Vous serez morte avant le coucher du soleil.

			Il attrapa son pistolet et tira.

			La jeune femme brandit son épée. L’arme pivota sur une espèce de charnière attachée au poignet et la lame produisit un bourdonnement sinistre en déviant la balle. Au même moment, la femme en blanc leva les bras et ses longues manches tourbillonnèrent tandis qu’elle écartait les doigts. Tous les canons installés sur le pont explosèrent et plusieurs hommes poussèrent des hurlements en agrippant leurs visages et leurs membres brûlés par la poudre.

			Seul un Vinchen était capable de dévier une balle d’un coup d’épée. Et qui d’autre qu’un biomancien pouvait faire exploser autant de canons en même temps? Mais Vaderton savait que les Vinchens et les biomanciens n’acceptaient pas de femmes dans leurs rangs. Alors, à qui avait-il affaire?

			La jeune femme en armure vinchen pointa son arme vers lui, puis avança d’un pas lent pour se frayer un chemin à travers la masse des marins blessés et terrifiés. Son épée s’abattit sans relâche et le bourdonnement lugubre de la lame se mêla aux cris de douleur.

			Ses camarades avancèrent à leur tour. L’homme au visage indifférent défonçait les crânes avec sa masse ou balayait ses adversaires avec sa jambe gainée de fer. La femme aux cheveux bouclés frappait et reculait. Elle se servait de la lame de sa chaîne pour trancher les gorges ou crever les yeux et parait les attaques avec le poids. La biomancienne se tenait en retrait. Elle agitait les mains comme si elle dansait, et chaque fois qu’elle pointait le doigt, la mort frappait. Des marins s’enflammaient ou se changeaient en poussière. D’autres se labouraient le visage avec leurs ongles en poussant d’horribles hurlements, comme si le sang bouillait dans leurs veines.

			La Vinchen atteignit rapidement la plage arrière en laissant une quantité impressionnante de cadavres privés de tête et de bras dans son sillage. Une forte odeur de sang flottait dans l’air.

			Le capitaine Vaderton tira son épée. Sa main tremblait malgré tous ses efforts.

			Le regard de la Vinchen était aussi féroce et insondable que l’océan.

			—Capitaine Vaderton, serviteur notoire du conseil des biomanciens. Rendez-vous ou mourez.

			—Un capitaine ne livre pas son navire à l’ennemi, dit Vaderton d’une voix aussi tremblante que sa main. Je remplirai mon devoir ou je mourrai en m’efforçant de l’accomplir.

			La jeune femme hocha la tête.

			—Peut-être reste-t-il un soupçon d’honneur en vous en fin de compte. Je vais vous accorder une mort rapide.

			Elle abattit son arme.

			—Non!

			Jillen se précipita entre le capitaine et la jeune femme.

			La Vinchen détourna sa lame au dernier moment et foudroya le garçon du regard.

			—Écarte-toi ou je serai forcée de te tuer, toi aussi.

			L’enfant frissonna de peur, mais secoua la tête et refusa de bouger.

			La femme le regarda en opinant. Son expression disait: «Je comprends et je loue ton courage.» Puis elle leva son arme de nouveau.

			—Capitaine, attends!

			La Vinchen se figea et attendit patiemment. La jeune femme aux cheveux bouclés arriva en courant et regarda Jillen.

			—Petite Abeille? Est-ce que c’est toi?

			Cette question fit reculer Jillen d’un pas alors qu’il n’avait pas cédé un pouce devant l’épée de la Vinchen.

			—Bouche-trou! cria la jeune femme aux cheveux bouclés. (Lecolosse tourna la tête vers elle.) Viens ici!

			Le jeune homme fit exploser le crâne de son adversaire et s’approcha sans se presser. Sa prothèse métallique cliquetait à chacun de ses pas.

			—Qu’est-ce qu’il y a, Ronce?

			La jeune femme prénommée Ronce pointa le doigt vers Jillen sans prononcer un mot.

			Bouche-trou écarquilla les yeux.

			—Jilly? Mais qu’est-ce que tu fabriques sur un navire de gobelins?

			Jillen avança d’un pas hésitant.

			—Bouche-trou? C’est vraiment toi?

			—Bien sûr que c’est moi, Petite Abeille. Et je peux savoir pourquoi tu es habillée en garçon?

			—De toute évidence, elle s’est fait passer pour un marin, dit Ronce.

			—Mais pourquoi? demanda Bouche-trou.

			Jillen –ou était-ce Jilly?– regarda le colosse. Elle semblait mourir d’envie de le rejoindre, mais elle ne voulait pas abandonner Vaderton.

			—Je cherche ma mère. Elle s’est engagée, tu te souviens?

			Le visage de Bouche-trou se décomposa. Il appuya sur son orthèse afin de pouvoir plier la jambe et s’agenouiller devant l’enfant.

			—Je suis désolé, Petite Abeille. Red et moi ne te l’avons jamais dit, mais ta mère ne s’est jamais engagée dans l’armée. En fait… elle a été enlevée par les biomanciens.

			—C’est pas vrai!

			—Je connaissais ta mère, dit le jeune colosse à voix basse. Jamais elle ne se serait engagée dans l’armée. Surtout dans la marine. Elle détestait les bateaux autant que les gobelins. Je suis désolé, Jilly.

			L’homme et l’enfant se regardèrent. Le visage de la fillette était un champ de bataille où s’affrontaient des émotions contradictoires.

			—Bon, je vais m’occuper des derniers, d’accord? dit la biomancienne.

			Elle fit un geste et le crâne d’un marin s’effondra sur lui-même.

			—Oui, c’est très gentil de ta part, Brigga Lin, dit la Vinchen sur un ton distrait. (Elle n’avait pas quitté la fillette des yeux.) Une amie de Red est mon amie. Tu es la bienvenue si tu veux te joindre à mon équipage, Jilly.

			—Je fais déjà partie d’un équipage, dit l’enfant.

			—Ah? demanda la Vinchen.

			Jilly se tourna vers le capitaine qui était resté silencieux pendant leur conversation. Son visage était lentement passé de la stupeur à l’horreur, puis de l’horreur à l’indignation.

			—Capitaine? dit l’enfant.

			—Tromper un officier à propos de son sexe est un crime puni de mort, lâcha-t-il d’une voix étranglée.

			—Écoute un peu, bave-chatte, gronda Ronce. Cette gamine vient de te sauver la vie.

			Vaderton se redressa. La colère avait apaisé les tremblements de ses mains et ravivé son courage.

			—Je préférerais mourir plutôt que de devoir quoi que ce soit à un… à une… à je ne sais quel lutin de Laven la Nouvelle.

			—C’est tout ce que je voulais savoir, dit Ronce en enroulant sa chaîne autour de son poing.

			—Arrête, dit la Vinchen sans hausser la voix. Ronce, va donner un coup de main à Brigga Lin pour nettoyer le navire. Puis tu aideras Alash à neutraliser les canons restants, à trancher les haubans et à récupérer les boulets et les tonneaux de poudre. Bouche-trou, va dans la cabine du capitaine et prends le coffre qui contient l’argent.

			Ronce et Bouche-trou obéirent sans un mot.

			Jilly était inquiète. Son regard passait sans cesse de Vaderton à la guerrière vinchen.

			—Qu’est-ce que vous allez faire de lui? demanda-t-elle.

			—Je vais le laisser en vie, que cela lui plaise ou non. (Les yeux bleu foncé de la jeune femme se posèrent sur le capitaine.) Nous allons vous abandonner sur votre Gardien. Avec, en guise d’équipage, les cadavres de ceux que vous étiez censé protéger. Si vous parvenez à survivre, vous raconterez ce qui s’est passé à tous ceux qui voudront bien vous écouter.

			—Mais qui diable êtes-vous donc? demanda Vaderton sur un ton péremptoire.

			—Je suis Bane la Terrible. Et je débarrasserai l’empire du conseil des biomanciens, même si je dois le faire petit à petit. Navire après navire.

		


		
			DEUXIÈME PARTIE

			Aux yeux de la plupart des gens, les ténèbres sont imprévisibles et cruelles. Elles sont une calamité dont ils se passeraient avec joie. Mais certains d’entre nous sont prisonniers des ténèbres comme ils sont prisonniers d’eux-mêmes.

			Extrait des écrits secrets du Mage noir

		


		
			TROISIÈME PARTIE

			«Jamais je n’ai eu l’intention de faire du mal, même au cours des heures les plus noires de ma vie. C’est là le problème, d’ailleurs: dans le noir, on ne se rend pas bien compte de ce que l’on fait.»

			Extrait des écrits secrets du Mage noir
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			Mon amie Eve est décédée d’un cancer pendant que j’écrivais ce livre. Elle et moi sommes allés à l’université ensemble à la fin des années 1990 et nous étions restés amis. Elle était toujours là pour moi quand je traversais une période difficile, et quand on a diagnostiqué son cancer des poumons, j’ai fait de mon...
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